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			Introduction


			Au jardin des merveilles, tout le monde aimerait se balader. Mais si une incursion de l’Autre Côté n’est réservée qu’à de rares humains, il est un chemin bien plus facile à emprunter pour rencontrer les fées. Ce chemin, c’est votre jardin, votre terrasse ou votre balcon. 


			Tisser un lien avec les fées, les elfes et les lutins n’est pas si difficile que cela. Il suffit d’y croire, de placer votre passion au cœur du végétal, de prendre soin de ses fleurs, de ses plantes, de ses aromates. Au fil des saisons, observer le lierre grimpant, la capucine rampante, l’éclat de la rose et les balancements de la tulipe lorsque le vent la bouscule légèrement.


			Avoir le cœur ouvert sur la poésie des jardins, la promenade facile, le goût de l’aventure dans la nature. De chaque incursion en forêt, ramener un petit bout de sa féerie, une pointe de mousse, une pomme de pin, une feuille de houx. Être attentif aux signes, aux visages qui se dessinent sur l’écorce des arbres, au chant de l’oiseau inconnu jusqu’alors, à ce galet sur la plage à la couleur surprenante.


			Ouvrir ses sens. Entendre la mélodie poussée par le vent dans le feuillage de ce saule ; goûter à la mûre dérobée à la ronce ; s’emplir les pupilles du vert tendre colorant la colline voisine ; poser les mains sur le tronc du mélèze et l’enlacer longuement.


			Mettre l’échange au cœur de cette passion. Pour toute chose prise, donner en retour. Planter un arbre, nettoyer une berge, user du compost, abandonner quelques fruits sur la branche, quelques légumes au potager, nourrir les oiseaux en hiver, laisser venir l’ortie pour les papillons, construire un hôtel à insectes, omettre de tondre de temps à autre ou en prévenir les abeilles… Il y a tant de gestes d’amour à poser au jardin pour qui veut en faire un écrin pour les fées. Tous ont en commun de poser le sauvage au cœur du domestique. Sans cela, point de lien, pas de passage. Il faut pour bien faire découper des portes dans les grillages, laisser aller et venir le pissenlit, la folle avoine. Accrocher au collier du chat une clochette pour que les petits elfes ne tombent pas sous ses griffes. Laisser des graines traîner dans les coins, ne jamais prélever l’entièreté des trésors qu’offre votre jardin. Déposer l’offrande, ouvrir le bal, apprendre de la lune comme du soleil et des étoiles. 


			C’est bien tout cela et plus encore que le présent livre vous fera découvrir. Une rencontre avec de multiples êtres féeriques. Des créatures sauvages venues de loin pour s’approcher chaque jour davantage de votre jardin. Des gnomes et des lutins appréciant les ombrages de l’arbre qui grandit à vos côtés, du mur construit puis abandonné, de votre présence au potager. Des fées et des elfes dansant sous les haies, ouvrant les corolles à la rosée, murmurant leurs secrets en vos parterres parfaits.


			Vous apprendrez ici à en reconnaître certains, à comprendre leurs mœurs, leurs envies. À savoir comment les attirer, les remercier aussi. Vous découvrirez de nombreuses plantes chères aux fées. Avec elles, vous composerez et dessinerez votre jardin, placerez en pots sur votre balcon ou votre terrasse un monde merveilleux où la nature vous enchantera chaque jour bien plus que la veille.


			Cet ouvrage vous révèle certains des secrets glanés au fil des rencontres, des voyages, des jardins. Recettes, rituels, offrandes… Chaque plante bénie des fées peut vous servir de lien. 


			Mais avant toute chose, retenez ceci : c’est bien l’amour qui doit rythmer vos envies. Sans ouvrir son cœur à la féerie, rien n’est possible. Sans chérir les arbres, les fleurs, les fruits, le chemin ne peut se tracer. En toute saison, soyez bienveillants pour la flore et la faune des forêts, champs et rivières, rivages, collines et clairières, vallées, montagnes et mers. À cette seule condition, tout le reste est possible. Vous ressentirez alors bientôt le merveilleux s’en venant animer votre paradis.
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			Des fées dans la nature


			Toutes les fées, tous les elfes, tous les lutins sont nés du sauvage. Ils sont tous, sans exception, les enfants de Mère Nature. Pour en comprendre l’essence, il nous faut donc remonter à leurs origines. 


			Présents bien avant que l’homme soit, les êtres féeriques ont, peut-on dire, toujours été là. Les hypothèses foisonnent, les théories remplissent des piles de livres, les débats s’animent à chaque rencontre d’experts et de spécialistes. Mais les fées ne sont pas dans les livres, elles reviennent à chaque saison, suivent les cycles de la Terre, parcourent les veines invisibles de l’univers. 


			Si les livres peuvent nous ouvrir l’esprit, le jardin nous ouvre le cœur. Et c’est bien là le chemin à suivre si l’on veut créer un espace pour les fées, les accueillir à nos côtés. Le socle de création d’un jardin ou d’un balcon pour les fées se trouve à la fois en nous et au-dehors. Et les deux cheminements sont autant nécessaires qu’inséparables. C’est en cherchant les fées au-dehors que nous les toucherons en nous. Là où la formule peut paraître difficile, c’est qu’il vous faudra chercher sans forcer. C’est dans l’abandon que se trouve la voie, car une seule loi régit la féerie : il faut pouvoir se perdre pour se trouver. Seul le jardinier qui abandonne en partie son jardin et laisse entrer le sauvage aura une chance de voir s’y installer fées, elfes, gnomes et lutins.
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			Du temps où tout s’anima


			De la forêt nourricière, les premiers hommes tiraient tous leurs besoins pour subsister. La mère Forêt fut la première incarnation de la notion de divinité. Arduinna était la forêt avant même de devenir la déesse forestière des Ardennes. De ces forêts primordiales allait découler la croyance en des divinités arbres. Dionysos Dendrites était né de l’arbre, Sukitês, du figuier. Héra était le hêtre, Zeus, le chêne. Les dieux des mythologies anciennes procèdent de la nature, unifiée et formant un tout indissociable. 


			Au fur et à mesure des millénaires, des inventions et de la domestication, les hommes allaient en leur esprit concevoir des divinités de plus en plus détachées, découpées, quittant progressivement la nature pour une conception plus anthropocentrique. Les dieux allaient prendre le visage d’un homme, d’une femme, et les forêts démystifiées se verront de plus en plus comme de simples ressources plutôt que providences. Les guerres auront besoin de bois pour construire les flottes, les balistes et autres armes destructrices. Les prêtres désacraliseront autant de forêts, de montagnes et de lacs qu’ils bâtiront de temples pour les nouveaux dieux. 


			Les divinités champêtres et sylvestres seront reléguées à l’arrière-plan, qui restera néanmoins très populaire, au sens de proche du peuple. Lorsque les empereurs, rois et nobles prieront dans les églises, forçant les gens à s’agenouiller devant des symboles de plus en plus éloignés de la nature, ce même peuple accrochera aux branches d’arbres sacrés des chiffons, des loques, des clous, dressera des autels au cœur des maisons pour célébrer leurs petits dieux devenus fées, gnomes, elfes…


			Des croyances animistes – celles qui affirment que chaque pierre, chaque arbre, chaque plante possède une âme, un esprit – demeurent de nombreuses traces dans notre culture. Chaque fête traditionnelle en porte les signes, de la bûche de Noël aux feux de Saint-Jean. Nombre de traditions contemporaines possèdent toujours prières, offrandes ou rituels pour ces esprits de la nature, ces gardiens des lieux. La sauvage Artémis, Diane chasseresse, court encore les bois. Certains fleuves poussent toujours leurs colères en crues dévastatrices et même la science pose des hypothèses, Gaïa renouant avec une croyance en un tout qui ne semble jamais avoir cessé d’être. 


			C’est au cœur de ce berceau, dans un attachement sans possibilité d’être rompu, que se cachent nos fées. C’est sur les notes soufflées par les vents que dansent les elfes, et en des greniers pleins à craquer des grains portés par la Terre que se dissimulent les lutins.


			[image: ]


			Des faunes et dryades 


			Retenons une figure de notre civilisation culturelle marquée principalement par la mythologie hellénique : Pan, l’exemple emblématique d’une nature non domestiquée, le Grand Tout, l’essence du sauvage. Avec ses élans et ses emportements, ses envies soudaines et ses colères, mais aussi avec toute sa bienveillance et sa prodigalité. Car Pan, comme la nature, peut donner sans compter, nous faire crouler sous l’abondance comme apporter un temps de disette et de souffrance. 


			De nos jours, la nature que l’on croyait domptée nous prouve au quotidien qu’il n’en est rien. Nous luttons en vain contre quelque chose qui ne peut être vaincu. Hélas, l’homme, dans cet égoïsme qui le caractérise, a appris à désobéir aux lois fondamentales. Il a posé le pas à côté du Grand Tout. Et les conséquences sont terribles. Mais il suffit de bien observer la nature pour se rendre compte de sa tendance à l’équilibre. Si nous apprenons à composer avec elle – ce que fait la permaculture –, il y aura de moins en moins de mauvaises surprises. 


			Les déserts ont été créés principalement par les actions humaines. Là où poussaient des arbres et des arbustes retenant les vents secs est venu brouter le bétail. Là où les rivières assuraient d’abreuver quantité d’animaux sauvages furent dressés les barrages. Là où les sols grouillaient de vie et de nourriture commencèrent les forages. L’homme a vidé les montagnes de leurs entrailles, asséché un nombre incroyable de terres, détruit de gigantesques territoires forestiers. La forêt, surtout, est l’état naturel qu’il nous faut retrouver. Elle est nourricière, protège des morsures du soleil, fournit l’oxygène que nous respirons. 


			Tous nos jardins devraient se bâtir sur son exemple et, surtout, aucun jardin ne pourrait être pensé sans arbres.


			Voilà pourquoi les êtres féeriques les plus exceptionnels qui soient sont ceux des forêts. Les faunes, compagnons du dieu Pan, ont une nature capricieuse, sautent partout, expriment en leurs faits et gestes toute l’énergie de la nature. 


			Ce sont eux les lutins farceurs, instables, magiques. Les dryades attachées aux arbres, les hamadryades qui ne sortent jamais de l’écorce, les nymphes et autres dames des bois : les voilà les fées, les dames enchanteresses qu’il nous faut réapprendre à respecter. 


			Tout provient de la forêt, depuis ses plus profondes cathédrales jusqu’aux trouées, clairières où naissent les fleurs. La forêt alterne ombre et lumière, toujours nourrit, abrite et protège. 


			Ainsi sont les fées sauvages, les sylphes, les sylvains, les nains, les elfes, les lutins. Tout ce petit monde ne peut être approché que par ceux qui respectent, défendent et aiment passionnément la forêt.


			Les faunes et les dryades portent leur propre message. Extrêmement farouches, territoriaux, ils sont les défenseurs de la faune et de la flore. Il est tabou de les approcher. C’est une vraie leçon d’humilité. L’homme n’a aucun droit sur les fées. Les forcer à venir serait nous maudire. Laissons une part au sauvage, elle nous sera rendue. Ne cherchons pas à capturer, emprisonner, dominer ce que nous aimons. 


			Laissons-leur le choix de venir à nous, de visiter nos jardins, de semer leur essence. Ceux-là s’apprécient pour ce qu’ils sont, s’aiment pour leur liberté et l’incroyable diversité qu’ils portent.
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			Un mât pour les fées


			Dressez au cœur du jardin ou sur l’un des côtés un mât de bois auquel suspendre des couronnes fleuries et des rubans de tissu coloré. Une variante peut être de tendre un fil d’un arbre à un autre, auquel vous suspendrez des bouquets séchés et des morceaux d’étoffe. Vous pouvez également ceinturer un vieil arbre de drapeaux colorés en signe d’accueil cordial pour les fées.


			Des petits diables


			Beaucoup de légendes et d’histoires assimilent les lutins à de petits diables. Cela repose sur deux choses. La première est que la distance est faible entre fées et fantômes. Si de nos jours, on a séparé les entités, le peuple des fées et celui des Enfers étaient bien un seul et même peuple. Mais la notion était totalement différente. Les Enfers étaient un royaume souterrain, le séjour des morts, séparé de notre monde comme l’étaient ceux des elfes et des dieux. 


			Cette conception de mondes parallèles a longtemps été partagée par de nombreuses cultures : les neuf mondes de la mythologie nordique, le Sidh des Celtes d’Irlande, d’où les fées venaient, etc. Tous ces univers pouvaient communiquer et des êtres appartenant à l’un pouvaient se rendre dans un autre. 


			Ainsi les fées, comme les fantômes, passaient dans notre monde à des dates précises telles que la nuit du 31 octobre, la fameuse nuit d’Halloween ou de Samain pour les Celtes. Parmi ces peuples de l’Ailleurs, les anciens Grecs rangeaient tous les satyres et les nymphes sous le vocable de daimôn, c’est-à-dire « petite divinité », qui allait donner le mot « démon », à la signification bien différente au Moyen Âge.


			L’autre origine confuse qui a mené à assimiler les lutins à des démons est la décision de l’Église chrétienne d’ensevelir les croyances païennes sous de nouvelles idées. Face aux difficultés d’arracher les arbres pour planter des croix à leur place, les autorités ecclésiastiques vont plutôt chercher à les assimiler pour mieux les faire disparaître. Sur les buttes et les monts sacrés, des églises et des basiliques prennent place. Les arbres vénérés, les grottes ne sont plus des lieux de culte aux fées, mais à la Vierge. Des saints reprennent à leur compte les légendes des dieux et des héros. Partout, les symboles et les signes sont repeints, passés au vernis chrétien. Et comme on n’interdit plus les cultes populaires, le peuple continue ses rituels et les choses se mettent en place doucement, effaçant petit à petit les anciennes traditions. Les mêmes gestes, les mêmes dates, la même lumière vénérée, mais plus les mêmes noms.


			Encore fallait-il repousser les êtres féeriques dans les ombres. C’est alors que l’image du diable se construit. Des cornes, des pattes de bouc… N’est-il pas semblable à ces faunes et satyres ? à ces daimôns ?
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			Au moment où l’histoire de l’homme tend de plus en plus à se séparer de celle de la Terre, voilà un élément de poids pour reléguer le sauvage loin du domestique, en en faisant l’image du mal absolu. La Nature divinisée sera donc éclaboussée des plus mauvaises intentions, et tout ce qui touche aux plantes et aux animaux lié au Mal. 


			Ainsi, le sauvage devient maléfique, la sorcière qui connaît les plantes et leurs vertus est un suppôt de Satan, les jeunes filles dansant avec les fées dans les bois finissent sur les bûchers. 


			Combien d’erreurs et de dérives dues à la séparation entre humanité et nature ? Combien de siècles encore devront-ils s’écouler avant que l’homme accepte de se considérer comme l’un des animaux qui peuplent la Terre, une simple espèce comme les autres ? 


			C’est cette humilité qui accompagne les jardiniers, ceux qui tout au long de l’année constatent combien la nature et les fées qui l’habitent effectuent de merveilles sans besoin de la main de l’homme.


			Des élémentaires


			Si les chamanes, les guérisseurs et autres sorciers de la préhistoire vont engendrer l’animisme, cette idée que toute chose est animée et possède une âme, c’est à un alchimiste, un précurseur de nos sciences modernes, que l’on doit la notion d’élémentaires, où fées, elfes et lutins président aux éléments terre, eau, feu et air. 
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			Paracelse, de son véritable patronyme Philippus Theophrastus Aureolus Bombastus von Hohenheim, va poser dans son ouvrage Liber de Nymphis, sylphis, pygmaeis et salamandris et de caeteris spiritibus les bases d’une toute nouvelle vision. Aux légendes qui hantent les campagnes, aux anciennes croyances que tout est animé, il donne aux éléments des esprits les présidant : derrière l’eau, les nymphes et les ondines ; sous la terre, les pygmées et les gnomes ; dans les airs, les sylphes et les elfes ; au cœur des flammes, l’énigmatique salamandre. 


			Au xvie siècle, ce précurseur tente d’expliquer la vie par la notion des quatre éléments et des esprits qui les véhiculent. Au carrefour des idées et des questionnements, il pose les prémices de la chimie et de la médecine. 


			Les idées de Paracelse suivront plusieurs chemins, des dérives et des accostages sur les berges de la science. Rudolph Steiner, l’un des grands esprits philosophiques ayant eu une influence considérable sur nos pensées actuelles, aux origines de la permaculture, d’un enseignement plus libre, ainsi que de nombreuses réussites pharmaceutiques et cosmétiques, s’inspirera notamment de Paracelse pour développer l’idée que gnomes, fées et elfes prennent soin des plantes et de nos jardins. 


			Que l’on considère les fées comme des ondes, des êtres d’une autre dimension, des résidantes des enfers, des âmes perdues ou des dieux et déesses oubliés n’est pas le plus important. 


			Ce qui prime est de les accueillir, de les laisser venir en nos jardins, que derrière les débats et croyances divers, nous posions des actes concrets respectant et préservant la nature sauvage, car sans elle, nos jardins n’ont aucune raison d’être.
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			Pauvre salamandre


			La salamandre ayant inspiré Paracelse par ses couleurs jaune et noir paiera malheureusement un lourd tribut à cette association avec le feu. Alors que cet amphibien apprécie les zones humides et est bien plus lié à l’eau des mares qu’aux flammes de nos cheminées, beaucoup d’apprentis alchimistes la captureront et la jetteront dans le feu, prenant à la lettre la théorie de Paracelse, s’arrêtant à ses mots plutôt que d’explorer ses idées.


			Des dévas


			L’histoire des dévas du nord de l’Écosse commence à l’automne 1962. À cette époque, Peter et Eileen Caddy, ainsi que leur amie Dorothy Maclean, perdent leurs emplois. Ils s’installent sur une terre stérile et décident de cultiver leurs propres légumes. Dorothy avait déjà eu des expériences mystiques, entendant une petite voix la guidant dans la vie. Mais ce qu’ils allaient connaître à Findhorn était sans précédent. Le premier déva, ou esprit de la plante, à se faire entendre fut celui du pois. Petit à petit, les trois compagnons allaient se laisser guider et mettre en place ce qu’ils appelleraient plus tard un jardin cocréatif. Tour à tour, les dévas communiqueront avec les apprentis jardiniers, qui verront pousser sur ces terres peu fertiles quantité de légumes d’une incroyable qualité. De cette aventure largement répercutée dans les milieux scientifiques et qui n’a trouvé à l’époque aucune réponse expliquant l’abondante récolte, il demeure de nos jours une communauté œuvrant à l’écologie et plantant des arbres un peu partout dans le monde.


			Le nom de dévas a été emprunté aux petites divinités védiques d’Inde, puissances de la Nature. Nos trois Écossais considéraient toutefois plutôt ces esprits des plantes comme des architectes œuvrant à structurer la végétation afin de produire la meilleure récolte possible. Les dévas de Findhorn étaient décrits comme des énergies, des forces de vie qui œuvrent à l’épanouissement des plantes, mais aussi des animaux. 


			Si le mystère de Findhorn demeure inexpliqué, les dévas ont tracé leur chemin au travers de l’idée de jardins cocréatifs. De nos jours, plusieurs jardiniers inspirés laissent ainsi aux plantes une partie des décisions, de la simple observation à une écoute spirituelle. Les végétaux poussent en harmonie, en combinaison avec d’autres, en d’agréables associations multipliant les floraisons et les fructifications heureuses. À la base de cette cocréation, il y a un amour véritable pour la nature, les plantes, les fleurs. Plus notre énergie sera bienveillante, positive et forte, plus les liens tissés et les guidages seront présents. C’est un véritable échange qui se mettra en place, nos envies guidant les dévas, les esprits guidant nos gestes.


			Comme tout bon jardinier, vous parlez sans doute à vos plantes, vous vous confiez aux arbres si robustes, vous avouez votre tendresse pour les fleurs les plus délicates. Ne soyez donc pas surpris si un jour elles vous répondent.
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			Mandalas féeriques


			Une jolie façon de coconstruire un jardin féerique est de vous laisser inspirer par les plantes et leurs esprits pour tracer vos parterres. Un tracé souvent rencontré est celui d’un colimaçon. Vous circulerez ainsi au milieu de vos plantes, des plus extérieures jusqu’au centre de ce mandala végétal qui plaît beaucoup aux esprits de la nature. Formes géométriques à répétition de motifs, les mandalas sont à essayer au jardin. Composez-les avec des matières diverses : végétaux, pierres, galets, bois… même l’eau peut y être invitée.
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			Esprits sauvages des prés, des champs et des forêts 


			Les fées courent les collines, les nymphes errent dans les bois, les faunes jettent un œil curieux sur nos champs depuis les lisières. Au bord des lacs s’envolent les femmes-cygnes et sur les rivages des océans, les fées des eaux, merriens et autres selkies revêtent leurs peaux de phoque pour plonger sous les vagues. 


			Les esprits de la nature demeurent attachés à leur liberté. Ils défendent leurs territoires et sans permission, rien de cette nature ne peut être partagé ou arraché sans en subir les funestes conséquences. Détruire les berges vaut inondations et noyades, couper les arbres laissera place aux sécheresses et aux tornades. Chaque fois que l’homme oublie les esprits, ils se rappellent à lui de la plus néfaste façon. Autrefois, un champ cultivé ne l’était que si les signes étaient favorables, que si l’offrande était offerte, que si les prières montaient et les interdits respectés. Alors, les lutins portaient les gerbes de blé, les fées bénissaient les greniers pleins à craquer, les sylphes amenaient la pluie ou le soleil quand c’était nécessaire. Sans pré abandonné, pas de champ cultivé, sans forêt sacrée, pas de récolte, sans rivière transparente, pas de poisson.


			Au fond des grottes ardennaises se cachent les nutons, pleinement occupés à leurs tâches quotidiennes pour que la forêt regorge de vie. Celui qui demeure leur ami ou ne les fâche pas pourra déposer devant l’entrée ses casseroles bosselées ou ses chaussures abîmées pour les retrouver impeccablement redressées et réparées, comme neuves, le lendemain matin. Ainsi, les esprits sauvages peuvent aussi aider les humains, courir avec les enfants passant leur temps dehors, le long des haies ou dans les bois, veiller sur l’âme solitaire, l’ermite, le poète.


			La kornweiss effraye les voleurs d’épis dans les champs de maïs allemands. Le polevik frappe les ouvriers agricoles de sa colère s’il les trouve endormis à l’heure la plus chaude de la journée en Pologne. Le bilwiz, lutin faucheur, fera tâter de sa faucille à quiconque s’aventure dans un champ de blé avant que le grain soit bien mûr. Les hores se promènent dans les vergers et les champs pour que les fruits resplendissent. Tout ce Petit Peuple sauvage se montre bienveillant pour que les cultures soient bonnes. Mais il fuit devant les machines, les engrais chimiques et les pesticides. À ceux qui choisissent de cultiver sans tricher, sans couvrir le sol de poudre tout en l’appauvrissant, les fées promettent leur aide.
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			Gnomes domestiques


			Au fil des siècles, certains esprits se sont rapprochés de nos fermes et de nos jardins. Les premiers à s’être habitués à notre présence sont bien sûr les gardiens des âtres, des cheminées, des crémaillères et des foyers. Âme ancienne ou esprit sauvage, le genius loci accueillait une famille sur son territoire après avoir accepté leur offrande. Chaque maison a été bâtie sur un lieu gardé. Dans la vieille Russie, on plaçait des graines dans chacun des coins de son isba nouvellement construite. Si elles disparaissaient, l’esprit avait accepté les nouveaux venus. Alors s’installait le domovoï. Si l’on entendait ses rires, la maison était bénie, s’il grognait ou que les planchers grinçaient de façon menaçante, quelque chose clochait, et il fallait y remédier au plus tôt. Les Romains avaient leurs mânes, des âmes défuntes, des anciens qui résidaient sous le seuil de la porte d’entrée et veillaient sur la maison. C’est sous le seuil justement que nombre de gnomes établissent leur demeure. Ainsi, juste à côté de la grosse pierre qui sert de marche, marquant la limite du sauvage avec le domestique, il est bon de placer vos offrandes aux gnomes. Tomtes, tonttus, nisses et autres kabouters sont friands des galettes miellées, des pommes et surtout des noix.


			Si les gobelins, lares, brownies, leprechauns et autres elfes de maison apprécient de se blottir derrière le poêle pour profiter de sa chaleur ou s’installent dans les greniers et les caves, les gnomes, eux, optent plus volontiers pour les abris de jardin, les appentis, les pièces donnant sur l’extérieur. En parfaits petits jardiniers, ils aiment passer leur temps à l’extérieur, ne rentrant que pour se reposer, profiter des restes d’un bon repas ou s’abriter de la neige et du verglas. C’est d’ailleurs en hiver qu’on les repère le plus facilement. Il faut bien observer la neige recouvrant la terrasse ou la pelouse : on peut y voir de minuscules petits pas. Bien sûr, certains lutins possédant des pattes d’oiseaux, leurs traces se confondent alors avec les volatiles, mais l’œil expert fera la différence en suivant le chemin de ces empreintes féeriques.


			Offrandes hivernales


			Lorsque le froid frappe les vitres et que le vent glacial souffle sous les portes, il est bon de ne pas oublier les gnomes toujours à se promener dehors. Une assiette de grains sur le trottoir, une eau pure renouvelée chaque jour, sans sel bien sûr : voilà de quoi satisfaire les lutins des neiges, toujours friands de casser la croûte le long de nos murs.
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